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et assez'douces àur amortirla]àforce de" la chute.' '
Le premier mouvement (le Georges fut d'enfoncer lalame de

son couteau dans le sac..
ije'premi"er 'coup réussit.- ."sonbrasdroitrétaithibre
Il fraýpà'de nouveau, et cette fos le"sac futäà'vért d 'n bout à

Aprés s'être débarrassé de se5 entraves, Georges, qui était un
nageur hardi et exprimente, fit un vigoureux effort. Il no'nta-a
la surface, aspira lanises' poumons epuisés une provision d'air
frais, et puis.redesceiidit immédiatAment.

Il réfléchit, en effet; qù-l'Italièn'et ses am s pouvaient le guetter
de la fenétre. ..

S'abanonagt. donc an flot de la mare, qui l'emportait loi de;
la tour, et' craignant de"perdre ses forces, il se jettasur'le idos, et
resta plusieurs minutes sans faire de mou'vemnent.

Alors, redoutarit d'être emporté trop loin d1 la rive,'iI'se'retourna
etinageade nouveaku.

Mais a peine avait-il fait quelques brasses, qu'il poussa un cri
étonffé'ét se rejeta sur le dos.

Une crampe venait de le saisir.
Quelques moments encore, et il allait couler au'fond de la mer.

Tout était inutile.-. impossible !.. Il cessa' le lutter. ontre la
mort,:et flotta a la merLi des vagues de l'Océan.

Soudain -il frappa contre quelque chose:
Une branche flottante,,. nit morceau.de bois'gnelconque, que

les flots' dans leur fureureravaient détaché dii rivage.
Par un effort désespéré, il s'y«attacha et encore une fois echappa

a une mort qui lui avait paru inévitable.
Se soulevant avec difficulté, de façon a ce que sa p oitrmine repo-

sAt sur le bois,-il regarda'utour de lin
La lune avait disparu.du ciel,. lhorison était noir'partout.-De

larges vagues, dont les crêtés blanches se montraieint 'menaçantes
dans l'obscuritébondissaient aussi loin que l'Sil pouvait atteindre..
.- Le démon de la temnpête s'apretait à livrer ataillepour assu-
rer,.. pour in temps. sa domination sur les élemeits opposés.

Pour la-première fois durant cette effroyable nuit, Georges sen-
-jit le cur lui manquer, "et-des larrmes de desespoir'et d'aonie
mouillèrent ses loues

Sa poitrine se tordait dans des convulsions, et il pleura et mêla
ses cris au bruit de lorag-ii.

Alors, appelant a son aide toute son énergie, il.se souleva de
façon i porter presque entièrement sur te morceau de bois ; et ar-
raciant sa cravate de son cou, il noua son bras paralysé a cette
planclie de saliît,'en's'aidant lé sa mainet de ses dents. -

Il y eut un moment de calme,' et puis -la tempête éclata dans
toute sa force.'

L'homme et l'épave furent poussés et repoussés par les vagues
auxquelles ils servaient de jouet.

'Georges France avait perdu 'conrnaissance.

XXXII
La m6re et la file.--Le secret de Varina Delagrave
* Usanuit.les privilèges particuliers aux amateurs, nous transpor-

terons notre scène d'Angleterre en France.
Des côtes du Devon à celles de la Bretague, le changement est

grand, en effet. .
Et cependaut-le même ouragan qui rurit sur lts côtes. du Devon

passe égalemeni sur-les champs et les bois de l'iutre.
Dans un somptueux cabinutet de toilette diuchâteau (le Moidrey,

deux dames sont engagées.dans une conversation vive et animée.
Ce sont la mère et la fille. .
La mère, dont les vätemeints riches et superbes sont éclairés

par plueurs candélabres, arpentei l'appartement à grands pas.
Elle est en grande toilette de ore. 
Des diamants, brilleit'dans ses cheveux ; elle en 'a au cou, aux

poignets, i 'profusion, et 'dispos,és avec goût.
C'est la femme <le Delagrave.
Sa fil!e« Varina est aisise levant une table de t ilette au milieu

de laquelle est une glace de plus haut prix.
'Sou visageest un peu plus pâle et plusiùsoucieux que la derniere

fois. lue noni l'avons vue ; mais iln ien perdu de sa tiert'
Ses yeux nioirs sont pleins' de feux etssére'otcompri-nes pa ol Ses cheveud., taehés, tornbei ent .o n

ses épaues. peigne qu'elle promeuat xncha amnment

au milieu 'dï leur masse s'arrête soudainement.
Au moment où elle se tourne légèrementà aune ob servation de

sa mère, son visage "s'obséuritd'aivàftage encore, ses sourcils'se
contractent, et ses lèvres tremblentisouale pois du n'epris que sa
langue est*iprteâexpèiinr.-er

-,épouser, lui.!...'. lu écrie. jaimerais mieux
mourir.

r- chose faci.le. IL ya.des choses. _bien autrement
.d.rgre la nort que es femmes ont a supporter, observa sa-mère,'froidement. , . ., r s

7-Jesupporterais tout repondit Varinapl uttqued pouser
un homme comme .

il est riche; assure t-on, extraordinairement aiche..îq it. '
'Vara ne reþondiÔ pas, m ais joua avec ilesj yaux quétaient

disperses sur la tableu., qu eta-ent
- Il est puissant car lon fera toujours un roi parmi les

hommes, de celui qui le possède. -
-- Mais,pasparmides femm'esn:.du moins parm ls fenmes

comme vore-fille.ditVarina avecdédain. nî'r
Sa. mères'arrêta, et-appuy'ant'unehmaiin surile dos de la chaise

de sa.fille,.elle dit;,d'uni ton moitiè tendre moitié moqueur
-Tii parlesainsi,.canssima non pcre& que'tuar'nprises or

mais parce que tduaimes Georges France.-Alonsne tè'ichep,
... tu esjeune. et tuùbiras éettefdlie ; d'aillenrscet iiidu
a' disparu et est maintenant eoni ne sait o, nort erêtr; et
elle ajouta, en.serrant ses dents blanches Je ie es

Vous P Ie.érez!:-
- Oui,.certamnement..Si-une malédiction pouvait tuer, il y a

longtemps qu'il. aurait cessé de vivre.:,
- La somb're é belle figurë-·t!'Italienn éaait une expressioir

diabolique, pendant qu'elle;prononçait ces paroles;. e se re-
mit à arpenter l'appartement .dun pas:rapide.

La tempête qui s'était déchaînée au dehors devenait de plus en
plus furieuse, et le vent poiissaitl.la plie;et, btait le fen'etes
avec une telle violence que.Varina se leva effrayée et craigian t
presque de les voir emportees lar l'ouragan.
. Elle pensa àGorges Franceeta lamaèdiätiànféeinere, et

puis.au-m ystère, dela'usoudaine diipaiition àpréI Peilèveiment
d'Emma Keradeuc. .n . a gs n

- Lavait-il retrouvée'! éEtaient-ils enseinble! . ? cette
pensée la reùdait folle,-et:lii cauiiaite unvéiable ngoisse.

Oui, elle aurait mieux aimé le. avoirmo't queclé 'e é'voirdévenir
le mari <le sa rivale,. . .-.et sous ce-rapport, elle'répta, en partie,
la malédiction de -sa mère. , * '" >

Elle était retombée sur sa lùi e, lat i joueiuppuyee sur sa
iain, elle sem blait ééoter ler u sséntüs de letem , uand
la comtesse s'arrêta encoreunie fois près' d'ell

.ltalienne, avec son Sil.experi e, avai lu ce qu ce pas-
sait dans lesprit de sa fille
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